
CANTIQUE DE JUDITH,
Sur l'Air : Des Ennuyeux , ou

. CGNFITEOÎL
H 6, tO P H E R NTE.

ÇK1EL efl ce peuple plein à'orgueil ,
Qui Fe prépare à fe défendre ?
3e m'en vais, le mettre au cercueil,
S'il ne Fe difpofé à fe rendre :
Quel cft Fon Dieu, quelle elifa Doî 9
tourne point céder àmonRoi?

A C H I O R. i
Ce peuple adore un Dieu puifTact,

Qui fit de rien tout ce grand monde ,
"Urfffeul d'entr'eux en défiait cent,
Lorfque Fa grâce le Fécondé!
Ils font gens pour vous renverfer,
Si vous tentez de les forcer.

HOLOFHERNE,

Tu parles comme un i-nFolent,
3e.. veux , fans merci, qu'on te lie ;1
.Va m'attendre au combat Fanglant^
Qui dioit tout perdre en Béthulie :
3e: jure qu'avec tes Hébreux t

|jfu fouffriras des maux affreux,,
A C II I G R.

■Ah ! pauvre peuple , il faut mourir
Î3es 'maifts gruQlès d'Holophefne 1
Vnez Dieu de i oûs fecourir ,

Que clkcan île vdus fe' prcfcèrnb*



ï! a juré d'un ton aîtier?
Que vous n'auriez point de quartier

Dieu de bonté , Roi tout-puiffant 9
Ayez pitié de ma Patrie -,
Ne fouffrez pas que l'innocent
Soit mené à îa boucherie.
Frappez tous ces ÀfTyriens,
Comme les fiers Egyptiens.
Leurs lances & leurs javelots

Bravent le Ciel, la Terre & l'Onde ,
J'en pouffe de triftes fanglots!,
Dans une humilité profonde.
Je vous prie , exaucez mes pleurs,
Et détournez tant de malheurs.

Voulez-vous que ces inhumains
Viennent profaner votre Temple ?
Faites-les tomber fous vos mains ,

Pour fervir à jamais d'exemple.
Vous n'avez pas befoin de fer ,
Pour les abymer dans l'enfer.

Que ce fuperbe Colonel,
Qui met fon efpoir en fes Forcés,
Nage dans fon fang criminel,
Par mes innocentes amorces.
Mon Dieu , mon tout , protégez-moiPour être fidele à ma Loi.

Qu'au fortir de quelque repas ,
L'excès du vin fumeux l'entête ,
Et que fon propre coutelas
Me ferve à lui couper la tête.
"V ous pouvez de ma foible main
Exécuter ce; grand deffein.

Donnez le çpnfeil à mon cœur %

Donnez la parole à ma bouche,
Donnez à ma main la vigueur,
Puifque cette affaire vous touche;
Faites enfin connoître à tous,
Qu'il n'eft point d'autre Dieu que vous..

Servante, apportez mes bouquets,
Mes parfums, mes pendans d'oreille ,
Mes beaux habits, mes affiquets ,

Je veux me parer à merveille.
Le Seigneur fait que j'ai pour but
De tout fon peuple de falût.

Mets dans un fac tous nos befoins
Pour vivre au Camp une femaine,
Laiffons à Dieu nos autres foins,
Allons où fon efprit nous mene :
Quand on ne cherche rien que lui,
On l'a pour guide & pour appui.
O grand Prêtre ! à quoi penfez-vousî

Changez d'avis , je vous fupplie ;
Voulez-vous livrer à des loups
Le cher tioupeau de Béchirlie ?
11 faut préférer l'ame au corps ,

Et pour Dieu foufmf mille morts.
Vous propofez qu'après cinq jours ,

Il faudra céder &. vous rendre ,

SiDieu ne vous accordé' feéôù-rs ,

Contre ceux qui veulent vous prendre.
Quelle eft yolue témérité ! N

Dieu ne veut point être tenté.

Pour mettre à bas vos ennemis!
Prenez la haire pour vos armes,
Priez avec un coeur fournis,
Jeûnez & répandez des larmes.



Vous les vaincrez en peu de temps,
Si vous êtes vrais pénitens.

Eliachitn , confolez-vous,
Prêtres facrés prenez courage,
Je vais pour le falut de tous
Entreprendre un petit voyage.
Adieu donc, mon cher peuple, adieu.,
Pfp liernez-vous tous devant Dieu.

Les Prêtres et les Magistrats

Nous allons offrir au* Très-Haut
Mille vœux pour votre entreprife ;
Ah I fi l'on nous donnoit l'afiaut ,
La ville feroit bientôt prife.
Brave Judith, prenez-en foin,
Nos ennemis ne font pas loin.

Les Sentinelles des ennemis,

D'où venez-vous, rare beauté !
Quel fujet prelfant vous engage
A prodiguer votre fanté
Dans un fi pénible voyage ?
Vous pourriez vivre fans fouci ,
Que venez-vous chercher ici ?

JUDITH,

Je viens chercher à me fauve*
Du défaftre qui me menace ,

Mon peuple penfe à vous braver,
Et moi, je cherche.à trouver grac®3
Pourtois-je bien fans prendre mal.
Parler à vptre Générai !

LES SOLDATS.

Madame , ne vous troublez pas,
Perfonne n'oferoit vous nuire ;
Marchez fans crainte fur nos pas,
Nous allons tous vous y conduire.
Dès qu'Holopherne vous verra ,
Votre beauté le charmera.

JUDITH A HGLQPHERNE

Bras de Nabuchodonofor,
Rempart de toute l'AfTyrie ,
Je voudrois une bouche d'or ,
Pour vous louer fans flatterie :
Mais l'éclat vif de vos fplendeurs
M'abat aux pieds de vos grandeurs,

HOLOPHERNE.

Ralfurez-vous, ne tremblez pas,
Mes yeux vous ayant apperçue ,
J'ai trouvé fur vous tant d'appas,
Que mon cœur s'efi: pris par la vue.
De grâce donc, relevez-vous,
C'eft moi qui doit être à genoux.

Belle Judith, déclarez-moi
Le fujet qu'ici vous amene ,
Je vous protefie fur ma foi,
Que je vous tirerai de peine.
Mon cœur eft devenu captif 9
Le vôtre fera-t-iî craintif.

JUDITH,

Grand Général , dès que j'ai vu
Le crime noir de JBethuîîe *



Bien loin de donner mon aveu 4
Ma fuite a blâmé fa folie;
Et j'ai cru que votre bonté
Mettroit ma vie en sûreté®

Je fais quelle efb votre valeur
Et votre invincible puiffance ;
Je fais quel feroit mon malheur5
Si je manquois d'obéi (Tance :
Mais je fais que les gens de bien
Trouvent en vous un prompt foutien6

Cepéildant je vous fais favoir 9

Que notre Nation rebelle,
Manquant vers vous à fon devoir,
Dieu même s'irrite contr'elîe.
Grands & petits fon-t aux abois ,

Ils n'ont ni cœur, ni main , ni voix».

Us font à la foîf, à la faim , .

Us vont boire le fang des bêtes ;
Je pourrai vous prêter la main 3

Pour les unir à vos conquêtes.
Je fais les endroits du pays ,
Et comme ils feront envahis.

ÏMadame , je fuis tout charmé
De votte éloquence profondé ;
Vous avez feule défarmé
Celui qui brave tout le monde^
De grâce , fans appréhender,
Commencez à me commander.,

Mon cher Seigneur, accordez-moi*
Que je vive avec maTervaste 5

Des viandes que permet ma Loi,
J'en ferai beaucoup plus contente.
Qu'on me lailfe aller en tout lieu,
Lorfque j'irai prier mon Dieu.

HOXOPH.Ï E. N E

Allez dé jour, allez de nuit,
A travers toutemon armée ,

Vous portez votre faùf-conduit,
Régnez, 6 beauté bien-aimée 1
Qui vous feraîé moindre tort *
Soudain fera puni de mort.

Entrez , madame, entrez ici,
Venez voir mes tréfors immenfes r
Ce feront vos tréfors auffi ,
Gardez la clef de mes finances.
Je m'en vais dreffer un Edit ,

Qu'on laide aller par-tout Judith»

Vagao , prépare un banquet
Pour tous les plus grands de l'armée,
J'efpere que par ton caquet,
Judith fera bientôt charmée®
Va lui dire , dépêche-toi ,
De venir fouper avec mon.

VAGAO A JUDITH

Madame , vous avez gagné
Les bonnes grâces de mon maître 9

Vous avez vu qu'il a daigné
Jufqu'ici le faire paraître.
Son cœur ne vous refufe rien ,

Yous avez en main tout fon bien®

II- faut donc ufeï de rétour,
Pour marque de reconnoifTançe ».



II faut répondre à fon amour
Par une prompte obéifTance.
II vous veut àfouper ce foirj
je viens vous le faire favoir.

Monfieur, ce que vous m'annonces,
Surpaffe toutes mes attentes,
j'irai , puifque vous l'ordonnez
Me joindre au rang de fes ferventes,
Ce fera pour moi trop d'honneur,
Que de fervir un tel Seigneur.

V A G A O,

Gardez-vous de placerai bas
Votre vertu, votre noble fie,
Mon maître entend qu'en ce repas .
Vous lui teniez lieu de maitreife.
Pour bien obliger fa. bonté ,
Prenez un fiége à fon côté.

JUDITH A HOLOPHERNE

je N'attendais pas , Monfeigneur j,
D'être ce foir à votre table ,

je vois bien clair que votre coeur
.Brûle d'un amour véritable,
je vais donc m'afieoir fans façon
Entre vous 8c votre Echanfon.

je goûte un fingulter plaifir,
De vous voir prendre cette place
G'étoic-l_à mon plus grand défir,
Vous m'obligez de bonne grhce.
Mangez , buvez à votre goût, '
je m'en vais vous fervir de tout®.

ÎUDIT H.

Il ne faut point de compliment,
Penfez à faire bonne ehere,
Mangez , buvez gaillardement,
Vous entendez à le bien faire :

Mais trouvez bon , qu'en ce fefrin ,

je ne goûte point votre vin.
HOLOPHERNE,

Nous allons du moins boire à vous »

Avec tous nos braves Gendarmes ,
jufqu'à ce que nous foyons fouis,
Il faut faire tête à vos charmes.
Buvons, Mefïleurs ; a la fanté
De cette charmante beauté.

J U DT T H.

Voici, Vagao, le vrai temps
D'aller repofer votre maître,
Mes vœux font à dèmi-coiitëns,
j'en bénis l'Auteur de mon être.
Couvrez-de bien de ces linceuls ,

Et nous iaifiez ici tous feuls.

C'eft à préfent, Dieu de mon cœur ,
Que j'attends de vous la victoire ,
Rendez , rendez mon bras vainqueur
je ne prétends que votre gloire.
Si vous n'affermiffez mon bras,
En vain je prends ce coutelas.

j'ai mis en vous tout mon efpoîr,
Et ma foi n'eft point chancelante ;
Montrez votre divin pouvoir ,
En votre chétive fervante.
Tranchez d'unfeuî coup par ma main
la tête à ce monftre inhumain.



Chere fervante , approche-toi ,

Cache dans ton fac cette tête ;
Ne tremble plus, viens après moi
Dieu feu! conduit cette défaite :

XaifTons ces pourceaux endormis ,

Le partage nous eft permis»
Ouvrez , nies chers freres , ouvrez

Le Tout-Puirtant fait des merveilles,
Sa vertu nous a délivrés
Par des aarertès nompareilîes :
Il nous fait voir qu'un pur néant
Peut avec lui vaincre un Géant»

Sa main puiftante a contenté
De tous mes défirs l'étendue ;
le fier Holopherne eft dompté,
Voyez fa tête ici pendue: -

Voyez le Pavillon brillant
Pu lit pompeux de ce -Vaillant»

j'appelle les Cieux à témoin ,

Que mon Ange m'a gardéé*'pure,,
Et qu'il m'a conduite avec loin,
Sans qu'on m'ait fait aucune injure;
Rendons-lui tous d'un tel bonheur
Gloire, louange & tout honneur»

O X I A S»

judith, vous êtes aujourd'hui
Des femmes la plus glcrieufe ;
Le Ciel s'eft renau notre appui,
Par votre main viftorieufe.
Et tous les hommes vous loueront^
Tant que les fiecles dureront,

J UDIT H,

y Mon cher Achior ^ connois-tu

Cette tête fsnglante pâle ?
Elle eft d'Holopherne abbattu ,
De ce brutal Sardanapaîe.
Ne veux^tu pas rentrer en toi,
Et te foumettré à notre Loi*

A C H I O

Madame., je crois votre Dieu
Tout bon, tout Paint y tout adorable;
je îe crois préleiu en,tout lieu ,
Lui feul efi: le Dieu véritable :

je n'ai garde dem'endurcir,
je fuis prêt à rn& Convertir»

J U D I T II»
jettons-nous fur nos ennemis ,

Allons pourfuivre ma conquête ,
Ils font prefque tons.endormis,
Eveillons les par la Trompette :
Feignons de vouloir les bloquer,
Pour avoir lieu de les choquer.
Dès qu'ils verront îe coutelas ,

Qui du fang de leur Chef dégoutte,
Les cris horribles des foldats
Mettront tout leur camp en déroute»
Trompettes fonnez le combat,
Que chacun fe montre foldat.

LES' SENTINELLES,
Vagao y va-t-en réveiller

Le Général de notre armée ,

Dis-lui qu'il nous faut batailler ;
Que Pavant-garde efi: alarmée.
Dis-lui qu'on n'efi prêt qu'à demi,
Pour faire tête à l'ennemi.

V A G A O.
Grand Colonel, éveillez-vous,

Il efi temps de donner bataille,



YmcTdcÇtis nous. -

Qui-nous défte cl ^«i-nous raille-
Bêlas ! que vois-,je , juftes Dieux !
je n'ai qu'un tronc devant les yeux/
Ah V chers amis, quel cptip fatal1

judith par fà-fine conduite ,
À dëcoié mon Général ;
août efc pei:.àu , prcrionsJa fuite»
Sadvcns-uious ciu Dieu û'lirael,

deuil; mortel,

Zç Pontife & les Prêtres de JerufaUmèi
- ' -.Ou

Vive judith, qu'on crie Amers*'
Vive cette-.chatte Frinceffe,
La gloire de j érufalem ,
De tout liraël l'àlé greffe
Vive fon dras vidorièux ,

Par qurBieuie rend glorieux®
JUDITH,

Montons à la fainte Cité 9 *

Un chantant mon nouveauCantique j f-
Louons lt^Pîeu de-Maje.fté,
Offrons-lui nos vœux'en Mufique, ;

11 faut lé ferVir 'Réformais
AVec,ferveur plus que jamais,

. • ' I I N, '■

A R O U
" ' ^ ' \ ,* . s; . - \ ' o . -

Cher LECR'ÊNE - LABIiEY , lèjgpeur-
î 'braire & Ml de. Perde?s ? rue cîs \i


